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L'EXPEDITION DE CHARLEMAGNE
EN ESPAGNE

JUSQU'Ä LA BATAILLE DE RONCEVAUX

Par Paul Abbischbb,

Sans doute le debarquement de Tarik et de ses troupes, au
printemps de l'annee 711, fut-il tres rapidement suivi de l'occupation
de la plus grande partie de la peninsule hispanique: Cordoue et
Tolede tomberent dejä cette annee-lä, Sevüle peu apres, Merida en
713, Saragosse en 714. Mais il est vrai aussi que la controffensive
organisee par Alphonse Ier ne tarda guere, puisque des 754 il reprit
Astorga, puis toute la Galice, le nord de l'actuel Portugal, les terri-
toires de l'Alava, de la Bureba et de la Rioja, et qu'il se constitua
tres tot un no mans land entre les regions dependant des princes
chretiens et Celles soumises aux Arabes, c'est-ä-dire entre le Douro
et le Tage. Resultat important, du non seulement ä la vaülance des
chretiens, mais aussi, comme on l'a reconnu depuis longtemps, aux
dissensions intestines de leurs adversaires. Les Musulmans, en effet,
dans leurs bagages, avec leur äme meme, avaient empörte leurs
factions, leurs clans, leurs divisions: Kaisites, Kalbites, Yemenites,
Arabes et Berberes, un peu plus tard 'Abbasides et Umayades se
detestaient les uns les autres, se jalousaient, se combattaient et
s'entretuaient. Et ces lüttes, a remarque tres justement Levi-Pro-
vencal, devaient prendre en Espagne de telles proportions qu'il
fallut plus d'un siecle pour que s'apaisassent les conflits qu'elles
provoquerent, et que s'eteignissent les flammes des vieilles querelles
ancestrales1.

1 E. Levi-Proven5AL, Histoire de l'Espagne musulmane, t. I, Paris et
Leiden 1950, p. 35. Dans les notes qui suivent, c'est toujours cette edition
et ce volume de l'ouvrage de Levi-Provencal qui sont cites.
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C'est dans cette atmosphere chargee et tumultueuse que doit

se situer l'expedition que Charlemagne organisa en 778 pour tenter
de s'emparer de Saragosse, expedition qui, si eile fut un echec, eut

pour nous neanmoins ce resultat magnifique, inattendu, de susciter

plus tard la Chanson de Roland. Parlant naguere de cette expedition,

j'avais dit, d'accord en cela avec Calmette2 en particulier,

que, bien qu'elle eüt dejä fait l'objet de travaux tres nombreux,
eile presentait encore plusieurs points obscurs. «Nous ne connaissons

pas, par exemple — ecrivais-je —, les raisons qui l'ont provoquee;
nous sommes mal renseignes sur le jeu des alliances et des defections

qui ont abouti au desastre de Roncevaux; nous ne savons pas

quelle a ete l'attitude des Chretiens d'Espagne, et des Navarrais

en particuher, devant l'offensive d'abord des troupes franques,
durant leur retraite ensuite3.» M. R. d'Abadal y Vinyals, le savant

medieviste barcelonais, vdent au contraire d'ecrire4 que, compte

tenu tant des renseignements fournis par les historiens francs que
de ceux que nous devons aux chroniqueurs arabes5, la richesse

des sources concernant cette expedition est appreciable et que, bien

que les historiens, et les historiens de la litterature, obsedes par
le grand probleme des origines des chansons de geste, ne se declarent

pas satisfaits, il est peu de campagnes ä cette epoque sur lesquelles

nous soyons si bien documentes6. Et son etude, tres minutieuse

2 J. Calmette, Charlemagne, sa vie et son oeuvre, Paris 1945, p. 137.
3 P. Aebischer, Textes norrois et littirature francaise du moyen-äge. I.

Recherches sur les traditions epiques anterieures ä la Chanson de Roland d'apres

les donnees de la premiere branche de la Karlamagnus saga, in Publications

romanes et francaises sous la direction de Mario Roques, XLIV, Geneve et

LiUe 1954, p. 57, note 9.
4 R. de Abadal, La expediciön de Carlomagno a Zaragoza en 778. El hecho

historica, su caräcter y su significaciön, in Coloquios de Roncesvalles, in Publi-
caciones de la Facultad de Filosofia y Letras, ser. II, vol. 4, Saragosse 1956.

La pagination indiquee est celle du tirage ä part, Barcelone 1956.
5 Les textes arabes les plus importants ont ete publies, en traduction

francaise, commentes et surtout corriges — car ils sont plems d'erreurs, de

dates en particulier, et de confusions, par R. Basset, Les documents arabes

sur l'expedition de Charlemagne en Espagne, in Revue historique, 29e annee,

t. LXXXIV (1904), pp. 286—295, et par L. Barratj-Dihigo, Deux traditions
musulmanes sur l'expedition de Charlemagne en Espagne, in Melanges d'histoire

du moyen äge offerts ä M. Ferdinand Lot par ses amis et ses eUves, Paris 1925,
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et tres exacte, repond en effet ä bon nombre des questions que je
m'etais posees. C'est donc sur les donnees fournies par M.d'Abadal,
et avant lui par Dozy, par Abel et Simson, par Basset, Auzias, Levi-
Provencal, pour ne citer que ces noms, que je me fonderai dans les
pages qui suivent: trop heureux si,en eliminant les details inutiles,
en coordonnant les materiaux,en reliant les faits les uns aux autres,
j'arriverai ä montrer clairement, je dirais mathematiquement, de
quelle fagon, par la force des choses, par l'enchainement des
evenements, en un laps de temps des plus brefs, l'expedition organisee
par Charlemagne a du se terminer par la defaite de Roncevaux.

'Abd al-Rahman ibn Mu'awiya, ne en 731 dans la banlieue de
Damas, petit-fils du calife umayade Hisham ibn 'Abd al-Malik ibn
Marwan, avait reussi, avec son frere Yahya ibn Mu'awiya — qui
devait trouver la mort peu apres —, et quelques autres membres
de sa famille, ä echapper au massacre des Umayades perpetre
par le calife 'abbaside Abu 1-'Abbas 'Abd Allah. Des bords de
l'Euphrate oü il s'etait refugie, il s'enfuit, toujours traque, en
Palestine, puis en Afrique — pays de sa mere, une captive berbere —
d'oü, la fortune tardant ä lui sourire, il se decida ä passer en
Espagne, oü vivait un noyau assez important de clients umayades7.
A peine debarque.il chercha asile dans la region situee entre Malaga
et Grenade: d'abord aux alentours de Loja, ensuite k Torrox; et
tot apres, il fut proclame emir d'Archidona, fit son entree ä Sevüle
en mars 756, plus tard ä Cordoue — sous les murs de cette ville,
il mit en fuite Yusuf al-Fihri, gouverneur d'al-Andalus, qui perdit
un fils dans le combat, et vit son harem passer aux mains du
vainqueur8 —, et s'acquit ainsi le titre d'emir d'al-Andalus, c'est-ä-dire,
theoriquement au moins, de toute l'Espagne musulmane. Avec la
soumission de Yusuf al-Fihri, 'Abd al-Rahman estima que son

pp. 169—179. — Ces textes, et d'autres encore, ont ete traduits en catalan
et commentes par J.-M. Mihas Vallicrosa, Eis textos d'historiadors musulmans
referents a la Catalunya carolinga, in Quaderns d'Estudi, vol. XIV (1922),
pp. 125—151. Le distingue orientaliste barcelonais en prepare une seconde
edition, dont M. d'Abadal a pu utiliser et citer les bonnes feuilles.

8 R. d'Abadal, pp. 13—14.
7 E. Levi-Provencal, pp. 95—101.
8 E. Levi-Provencal, pp. 101—104.
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autorite n'etait plus contestee: aussi fit-il prononeer des maledic-

tions contre les 'Abbasides, et supprimer, dans les prönes du

vendredi des mosquees andalouses, la mention du calife oriental

regnant9. Mais, si fin diplomate et si fort Stratege qu'ü füt, les

difficultes ne lui manquerent pas: il eut ä lutter contre de multiples

conjurations, ourdies par les Yemenites, les Berberes, les partisans
de l'ancien gouverneur Yusuf, les 'Abbasides qui essayaient de

reconquerir le pays. En 763, envoye par le calife Abu Dja'far al-

Mansor, un chef arabe, al-'Ala' ibn Mugith, arbora dans le sud de

l'actuel Portugal l'etendard noir des 'Abbasides: cAbd al-Rahman

le defit sous les murs de Carmona10. Une quinzaine d'annees apres —
et nous arrivons ä la veille de l'expedition de Charlemagne — un
autre agitateur, mandataire du calife Muhammad al-Mahdi, alors

regnant en Orient, 'Abd al-Rahman ibn Habib al-Fihri, surnomme

al-Siklabi, «le Slave», para qu'il etait grand et blond et qu'il avait
les yeux bleus11, s'aboucha avec un chef du nord de l'Espagne,
Sulaiman ibn Yokzan ibn al-A'rabi — celui-lä meme que les

annales franques appellent Solinoan (pour Soliman), et plus
souvent Abinlarbi, Ebilarbius12—, dont on a voulu faire un gouverneur
de Saragosse, mais qu'Abel et Simson13 estiment plutot, et ä juste

titre, avoir ete gouverneur de ce qui par la suite formera la
Catalogne. Le calife, d'apres Levi-Provencal, avait confie ä al-Siklabi

la mission de creer dans la peninsule un parti pro-cabbaside et de

travailler ä renverser le regime umayade avec le concours des

sympathisants qu'il pourrait rencontrer dans les diverses classes

de la population, en partieuher parmi les Berberes. Sur le resultat
de ces intrigues, les avis divergent. Levi-Provencal, par exemple,

admet qu'apres qu'Ibn al-A'rabi eut, en un premier moment,

promis ä al-Siklabi de le seconder dans son activite dissidente, il
refusa ensuite de faire cause commune, et que peut-etre meme il

9 E. Levi-Provencal, p. 108.
10 E. Levi-Provencal, p. 110.
11 E. LEVI-PROVENgAL, p. 122.
12 Voir S. Abel et B. Simson, Jahrbücher des fränkischen Reiches unter

Karl dem Großen, vol. I, Leipzig 1888, p. 286, notes 2 et 3.
13 S. Abel et B. Simson, op. cit., vol. cit., p. 286.
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le combattit14. Ce qui est certain, et ce qui pour nous est important,
est que tant l'historien Ibn al-Athir — qui ecrivait il est vrai au
XIIP siecle, mais qui utilisa comme source principale les ceuvres
d'Ahmad al-Rasi, chroniqueur espagnol de la premiere moitie du
Xe siecle, qui lui-meme s'etait servi, pour 'Abd al-Rahman et son
epoque, d'annales officieuses du regne de ce dernier15 — que les
Akhbar madjmu'a precisent qu'Ibn al-A'rabi, d'accord avec un
autre aventurier, al-Husain ibn Yahya al-Ansari, se rendit ä
Saragosse et se revolta contre l'emir de Cordoue16, qui envoya contre
eux des troupes commandees par ThaTaba ibn 'Ubaid al-Djudhami.
Mais, apres quelques jours de siege, Ibn al-A'rabi, profitant d'un
moment d'inattention de son adversaire, fit une sortie, s'empara
de Thalaba et battit son armee.

C'etait plus que la rebelhon: c'etait la revolte ouverte contre le
pouvoir central, la guerre civüe. Car — et c'est ce que demontre,
ä defaut d'autres indications, le fait que ces personnages vont bientöt

accompagner al-A'rabi ä Paderborn — le nouveau possesseur
de Saragosse avait lie parti avec, nous disent les Annales royales,
«filius Deiuzefi, qui et latine Ioseph nominatur, similiter et gener
eius17», soit avec Fun des fils de Yusuf al-Fihri, l'ancien gouverneur
d'al-Andalus, assassine en 759 ou en 76018, Abu 1-Aswad, qui avait
ete lui-meme emprisonne par 'Abd al-Rahman, et qui avait pu
s'echapper apres avoir longtemps feint la cecite19. L'entente d'al-
A'rabi avec les 'Abbasides etait donc patente: et cela rendait son
cas d'autant plus grave. II ne savait que trop comment l'emir de
Cordoue traitait ses ennemis; il savait, ä n'en pas douter, que
al-Sumail avait ete etrangle dans sa prison, que deux des propres

14 E. LEVI-PROVENgAL, p. 123.
15 Voir sur ce point R. d'Abadal, p. 3, note 3.
16 Les deux textes en question ont ete publies par L. Barrau-Dihigo,

art. cit., pp. 170—171.
17 Annales regni Francorum... qui dicuntur Annales Laurissenses maiores

et Einhardi, p. p. F. Kurze, in Scriptores rerum germanicarum in usum
scholarum, Hannovre 1895, p. 48.

18 Cf. S. Abel et B. Simson, op.cit., vol. cit., p. 288, note 1; E.Levi-
PROVENgAL, p. 122; R. d'Abadal, p. 6.

19 E. LEVI-PROVENgAL, p. 122.
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neveux d"Abd al-Rahman avaient paye de leur vie les complots
qu'ils ourdirent contre leur oncle20. Isole dans ses territoires du
nord de l'Espagne, il ne pouvait esperer trouver un appui que d'un
seul cöte, du cöte de Charlemagne. II etait plus que probable qu'une
fois que l'emir aurait eu les mains libres — il semble qu'alors
(nous sommes en 777) ce dernier guerroyait contre al-Siklabi dans
la region de Murcie et de Valence21 —, il aurait marche vers le

nord, afin de mettre ä la raison son infidele lieutenant. Laissant
donc ä al-Husain ibn Yahya, en qui il croyait pouvoir avoir
confiance, le soin de tenir Saragosse, al-A'rabi, accompagne d'Abu
1-Aswad, de son propre gendre — sur lequel nous n'avons aucun
renseignement precis — et de son prisonnier TbVlaba, entreprit
le lointain voyage de Paderborn, oü Charlemagne tenait son plaid.

Quelles qu'aient ete alors les intentions du roi franc; qu'il ait
voulu seulement s'emparer de quelques villes pour constituer ä son

royaume, au sud des Pyrenees, une sorte de glacis, comme le sug-
gerent les Annales royales qui, ne connaissant que trop bien la fin
piteuse de l'expedition, avaient tout interet ä minimiser les raisons
qui l'avaient fait entreprendre, et comme l'a soutenu recemment
M. Lacarra22; qu'il ait pense au contraire, comme l'ont admis
Calmette23 en particulier, et M. d'Abadal lui-meme24, se rendre
maitre de toute l'Espagne et delivrer les chretiens qui l'habitaient;
que ses intentions aient ete seulement politiques et strategiques,
ou au contraire politiques et surtout religieuses, le fait est que
Charlemagne convoqua ses troupes, les troupes de toutes les parties
de son royaume, meme de celles qui n'etaient pas tres süres ou
dont la conquete etait toute recente, et employa tout l'hiver 777—778
ä ses preparatifs. Les Annales royales precisent qu'apres avoir fete
la Noel ä Douzy, aux environs de Sedan, il se trouvait ä Päques 778,

20 E. LEVi-PROVENgAL, pp. 108 et 114.
21 E. LEVI-PROVENgAL, p. 132.
22 J.M. Lacarra, Origenes dei Condado de Aragon, in Consejo Superior de

Investigaciones cientificas. Primera reunion dei Patronato de la Estaciön de

Estudios pirenaicos, Agosto 1943, s. 1. n. d., p. 79.
23 J. Calmette, op. cit., p. 136.
24 R. d'Abadal, pp. 27—32.
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le 19 avril, ä Cassinoilum, c'est-ä-dire ä Chasseneuü en Poitou25,
localite entre Poitiers et Chätellerault (Vienne), et qu'ensuite il
divisa son armee en deux corps — l'offensive en tenailles etant, ont

remarque il y a longtemps dejä Abel et Simson, la tactique favorite
de Charlemagne26 —, le roi en personne, avec les Neustriens et les

Aquitains—ce detail, que lesAnnales ne donnent pas, peut se de-

duire du fait que les noms de ces deux provinces ne figurent pas
dans 1'enumeration qui suit — franchissant les Pyrenees ä l'ouest27,
tandis que l'autre corps, compose des soldats fournis par la
Bourgogne, l'Austrie, la Baviere, la Provence, la Septimanie et la
Lombardie, penetrait en Espagne probablement par le Perthus, passait,
nous disent les Annales Mettenses28, par Barcelone — oü M. d'Abadal29

suppose avec vraisemblance qu'il fut reJoint par al-A'rabi
— et que, par Lerida et Huesca, il arriva devant Saragosse.

Si cette marche de l'aile gauche se fit sans difficultes, il n'est

pas certain qu'il en fut de meme pour celle du corps commande par
le roi. Si tous les textes francs sont d'accord pour mentionner son

passage par Pampelune, on ne peut exclure qu'il n'y ait eu devant
les murs de cette ville un arret, prevu ou imprevu30. La place

25 L'identification de cette localite a ete discutee. On a pense d'abord
qu'il s'agissait de Candrot sur la Garonne (cf. U. Chevalier, Repertoire des

sources historiques du moyen äge. Topo-bibliographie, lre partie, Montbeliard
1891—1899, col. 600). Mais J. Abel et B. Simson, dejä, op. cit., vol. cit.,
p. 293, note 3, ont demontre qu'il s'agissait de Chasseneuü. Cf. sur ce point
L. Atjzias, L'Aquitaine carolingienne (778—988), in Bibliotheque meridionale
publice sous les auspices de la Faculte des Lettres de Toulouse, 2eser., t.XXVIII,
Toulouse et Paris 1937, p. 4, note 1.

26 J. Abel et B. Simson, op. cit., vol. cit., p. 294; cf. p. 141.
27 R. Fawtier, La Chanson de Roland. Etude historique, Paris 1933,

p. 153. S. Abel et B. Simson, op. cit., vol. cit., p. 294, disent que l'aile droite
«vorzugsweise aus Neustriern bestanden haben muß».

28 Annales Mettenses priores, p. p. B. de Simson, in Scriptores rerum
germanicarum in usum, scholarum, Hannovre 1905, p. 66.

29 R. d'Abadal, p. 16.
30 II est en effet malaise, au vu des textes des diverses annales franques,

de se rendre compte de ce qui s'est passe alors ä Pampelune. Si les Annales
royales se contentent de mentionner cette ville dans l'itineraüe de l'aile
droite, les Annales dites d'Eginhard, elles, disent que Charlemagne «primo
Pampelonem Navarrorum oppidum adgressus in deditionem aeeepit». Quel
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s'est-elle donnee ä Charlemagne sans combat? Ou bien celui-ci
dut-il l'assieger et la prendre? M. d'Abadal penche pour la premiere
de ces hypotheses, arguant du fait que si les Annales d'Aniane
parlent de conquete, cela serait du ä une confusion avec ce qui se

passa au retour. Mais ces Annales ne sont pas isolees, puisque les
Annales dites d'Eginhard, plus prolixes et plus precises que les
Annales royales, laissent entendre elles aussi qu'il y eut lutte: de
sorte qu'en fin de compte c'est avec raison, je crois, qu'Abel et
Simson ont estime «daß Pamplona sich nicht gutwillig ihm [ä
Charlemagne] unterwarf, sondern erst nach einem kürzeren oder
längeren Widerstände31». Levi-Provencal nous dit d'autre part qu'ä
Pampelune le roi regut la soumission des Vascons qui occupaient
cette ville, et renvoie ä ce propos aux Annales dites d'Eginhard92:
mais il interprete mal cette source, puisqu'elle fait de Pampelune
une ville forte des Navarrais. Nous sommes sans doute bien mal
informes de l'histoire de la Navarre ä cette epoque: ü n'est
cependant pas invraisemblable que, profitant precisement de la
revolte des chefs musulmans de la Catalogne et de Saragosse, eile
ait reussi ä se liberer au moins momentanement du joug sarrasin.
Mais les Navarrais n'entendaient pas par lä devenir les sujets des
Francs: d'oü peut-etre les difficultes que rencontra Charlemagne.

Difficultes qui ne durent pas etre tres graves. Si bien que l'aile
droite, disent les Annales d'Eginhard, apres avoir passe l'Ebre ä

gue, arriva devant Saragosse. Et c'est vraisemblablement quelque
part entre Pampelune et Saragosse qu'un nouveau personnage,

Abu Thawr, apparait, juste avant ou juste apres que ce

corps de l'armee franque eut fait sa jonction, signalee par les

sens attribuer ici ä cet adgressus Celui d' «arriver k» est peu probable, puisque,
immediatement apres, il est question d'une capitulation, d'une reddition.
Adgredi aurait-il eu alors la valeur ici de «marcher contre», d'«attaquer», de
«donner l'assaut»? La Vita Karoli (Eoinhard, Vie de Charlemagne, editee
et traduite par L. Halphen, in Les Classiques de l'histoire de France au moyen
äge [vol. 1], Paris 1923, p. 28), en termes tres vagues, parle simplement
d'«oppidis... in deditionem acceptis», mais les Annales d'Aniane (MGH,
Scrvptorum t. I, p. 296) ne craignent pas de preciser que Charles «conquisivit
civitatem Pampalonam».

31 S. Abel et B. Simson, op. cit., p. 298.
32 E. LEVI-PROVENgAL, p. 124.
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Annales royales, avec l'aile gauche. Tant ce texte que les Annales
dites d'Eginhard rapportent qu'al-A'rabi et Abu Thawr remirent
au roi des otages. M. d'Abadal, qui note que cette garantie aurait
du, en bonne logique, se donner plutot avant l'entree des Francs

en Espagne, ne trouve d'autre explication ä ce geste, en ce moment
precis, que la necessite dans Iaquelle etaient les chefs arabes
d'assurer Charlemagne de leur bonne foi, lors des negociations qui
durent avoir lieu, nous verrons pourquoi, entre eux et le possesseur
effectif de Saragosse, al-Husain ibn Yahya33.

Une autre hypothese peut se presenter ä l'esprit, d'autant plus

que le roi avait en mains, ne l'oublions pas, un otage important.
Tha'laba, qui le garantissait non seulement vis-ä-vis de ses allies
du moment, mais aussi vis-ä-vis d' 'Abd al-Rahman lui-meme.
Qui etait d'abord cet Abu Thawr? Les Annales d'Aniane le quali-
fient simplement de «Sarracenorum rex», qui se rendit aupres de

Charles «et tradidit ei civitates quas habuit, et dedit ei obsides

fratrem suum et filium». Les Annales Petaviani, plus precises, ra-
content que le roi, apres Pampelune, «aeeepit obside in Hispania
de civitatibus Abitauri atque Ebüarbii, quorum vocabulum est Osca

et Barzelona» et, ajoutent deux manuscrits, «nee non et Gerunda».
Etant donne que Barcelone et Gerone dependaient d'Ibn al-A'rabi,
on peut conclure que notre Abitaurus, mentionne en premier par
ce texte, avait sous ses ordres Huesca, citee en premier dans la
liste des trois villes34.

Que le wali d'Huesca apparaisse ici, c'est ce qui se justifie le

plus simplement du monde. II est evident qu'ä Paderborn Charlemagne

n'avait pu se rendre aux sollicitations d'Ibn al-Arrabi et
de ses compagnons que pour autant qu'ils lui avaient fourni, et
des assurances concernant les differents appuis dont ils disposaient,
et dont lui-meme, le cas echeant, devait pouvoir disposer, dans les

regions situees entre l'Ebre et les Pyrenees, et des indications sur
la maniere dont ses armees devaient s'avancer dans ce pays. Le
chef arabe avait du promettre au roi, non seulement qu'ü lui
livrerait Saragosse: il avait du aussi lui faire entendre que l'aide

33 R. d'Abadal, p. 17.
34 Cf. S. Abel et B. Simson, op. cit., vol. cit., p. 298; E. Levi-Proven-

gAL, p. 123.
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et la complicite des gouverneurs des territoires par lesquels passe-
raient les troupes franques lui etaient garanties. Or, pour qu'elle
puisse operer sa jonction avec l'aile droite, l'aüe gauche devait,

apres avoir traverse la Catalogne, dependant d'Ibn al-A'rabi,
franchir le Segre ä Lerida, puis le Rio Cinca, puis les landes arides

et desertes des Monegros: ehe devait donc avoir ses flancs proteges,
ce qui ne pouvait etre le cas que si le wali d'Huesca etait de con-
nivence avec les revoltes. Levi-Provencal croyait qu'Abu Thawr
avait accompagne Ibn al-A'rabi ä Paderborn, et se fondait sur le

passage des Annales royales qui mentionne les otages fournis par
lui: mais, une fois de plus, cette interpretation est inexacte, puisque
ce texte situe clairement, nous l'avons vu, la remise des otages

apres l'arrivee des Francs sur terre musulmane. Si cette remise ne
s'est effectuee qu'alors, cela ne peut-il s'expliquer par la prudence
toute Orientale des deux chefs arabes qui, avant de s'engager ä

fond, voulaient voir Charles et les Francs ä pied d'oeuvre?

Jusqu'ä ce moment precis, tout avait marche selon les plans,

ou presque. Mais voilä que commencent les difficultes, et qu'elles
vont se succeder et s'imbriquer. Alors qu'il partait pour Paderborn,
Ibn al-A'rabi avait laisse al-Ansari ä Saragosse, ä toutes fins utiles.

Or, contrairement ä ce qui, semble-t-il, avait du etre convenu
entre eux, al-Ansari, au lieu d'ouvrir les portes de la vüle ä son

conjure et ä Charlemagne, allie de ce dernier, s'y retrancha et s'y
laissa assieger35. Ce n'etait donc plus la promenade militaire
promise ä Paderborn par les Musulmans aux Francs. Saragosse ne se

donnant pas, il fallait la prendre. Et, ä supposer meme que l'ope-
ration reussit, c'etait du temps perdu, du temps qui pouvait
permettre ä 'Abd al-Rahman d'arriver, de couper peut-etre Charlemagne

de ses bases, d'aneantir son armee. Combien de temps resta-

t-il sous les murs de la cite? On ne le sait pas; M. d'Abadal parle
d'un mois et demi36: ce n'est pas impossible.

Ce pouvait n'etre lä qu'un contretemps. Si la ville n'etait pas

prise, c'aurait ete, au plus, un echec. Mais le roi commit alors

une faute qui eut de tres graves consequences: il leva le siege, et

35 Le texte d'Ibn al-Athir est traduit, glose et corrige par R. Basset,
art. cit., p. 291.

36 R. d'Abadal, p. 17.
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fit prisonnier son allie de la veille, Ibn al-A'rabi37. Geste aussi
spectaculaire que desespere, aussi insense qu'impolitique, puisque
Charlemagne, renoncant ä Saragosse, donnait d'abord aux Musulmans

la preuve de sa faiblesse et de son impuissance, et qu'ü se
privait ensuite, ä coup sür, du concours de ces derniers, concours
qui lui etait necessaire meme — et surtout — dans le cas d'une
retraite. «Charles, roi des Francs, nous dit Ibn al-Athir38, eut des

soupcons contre Solaimän, se saisit de lui et l'emmena dans son
pays.» Ces soupcons furent sans doute tres graves, et Charlemagne
dut avoir ä ce moment la certitude d'avoir ete trahi, pour qu'il
eüt pu se deeider ä une mesure aussi extreme. Mais, trahi, l'etait-ü
en verite? M. d'Abadal estime qu'il est impossible de savoir si le
desaccord entre Ibn al-A'rabi et al-Husain etait reel, comme semble
le dire Ibn al-Athir, ou fictif, comme le crut Charlemagne39. Nous
avons cependant un moyen de nous faire une opinion: c'est de
voir la suite des evenements. Si le desaccord n'avait ete qu'une
feinte, si les deux chefs s'etaient simplement entendus comme
larrons en foire, si tout n'avait ete fixe entre eux que pour mettre les
Francs en mauvaise posture, il est evident qu'ü fäudrait s'attendre,
une fois les Francs repartis, ä voir al-Husain s'arranger avec son
complice. Or il n'en fut rien, puisque ce n'est qu'en 781 qu'al-
Ansari, apres qu'ü eut assassine Ibn al-A'rabi, fut assiege dans
Saragosse par cAbd al-Rahman en personne et qu'il fut contraint
ä demander la paix, que l'emir lui aecorda ä condition que le
revolte lui livrät un otage en la personne de son fils S'aid, qui d'ailleurs

reussit peu apres ä s'enfuir40. Les divergences qui separaient
al-Husain et al-Arrabi etaient donc reelles, profondes, puisqu'elles
ne se terminerent que par le meurtre de celui-ci par celui-lä. Et
que al-Husain ait tenu, tant qu'ü a pu, ä la possession de la vüle,
cela ressort du fait qu'apres s'etre soumis ä l'emir, il se souleva

37 R. d'Abadal, p. 18.
38 R. Basset, art. cit.,p. 192. Les indications de l'historien arabe, note

M. d'Abadal, sont confirmees, et par les Annales Laureshamenses («quem
et fecit adducere in Francia»), et par lesAnnales Petaviani («ipsum Ebilarbium
vinetum duxit in Franciam»).

39 R. d'ABADAL, p. 17.
40 E. Lsvi-PROVENgAL, pp. 126—127, et L. Anzias, op. cit., p. 24.
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de nouveau au bout de quelques mois, obligeant ce dernier ä

reprendre Saragosse: assaut qui eut comme consequences la mutila-
tion du rebelle et sa condamnation ä la peine capitale, peine infligee
ä ses complices egalement et meme ä son fils Isa, qui paya pour
son frere S'aid fugitif. Et tous les habitants de la vüle furent punis

par un exil temporaire41.
Tout porte donc ä croire que les soupcons de Charlemagne ä

l'egard d'Ibn al-A'rabi etaient gratuits. II n'y eut pas connivence

entre ce dernier et al-Husain, alors que celui-ci refusa de livrer
la ville. Ses agissements ressortissent aux habitudes des chefs de

l'Espagne arabe du temps, de ceux en particulier des regions sep-
tentrionales qui, plus eloignes de Cordoue, moins tenus en bride

par cAbd al-Rahman, profitaient de chaque occasion pour tenter
de s'assurer une autonomie aussi complete que possible. Ibn al-

A'rabi fut ä coup sür berne par al-Husain; mais il n'appert nullement

qu'il ait viole les engagements qui le liaient au roi des Francs.

Mais celui-ci, nous l'avons vu, etait d'un autre avis: il battit
en retraite, et emmena son prisonnier, qui ne le fut du reste que

peu de jours: deux de ses fils, Matruh et'Aishun, nous dit encore

Ibn al-Athir, poursuivirent Charles alors qu'il abandonnait le territoire

musulman, rassaillfrent et deliverent leur pere42. Attaque

par surprise qui selon M. d'Abadal — et il a raison sans nul doute —
doit se locahser, non pas ä Roncevaux comme l'a imagine Levi-
Provencal43, mais au moment oü le roi, apres avoir franchi l'Ebre,
s'enfoncait en territoire navarrais: quelque part donc entre le

fleuve et Pampelune44.
Que cette attaque ait reussi, voilä qui en dit long sur la nervosite

et la demoralisation de l'armee franque. Celle-ci, qui se dirigeait
alors vers le nord-ouest, devait etre au grand complet, puisqu'elle
n'avait pour ainsi dire pas combattu. Pour qu'Ibn al-A'rabi ait

41 E. LEVI-PROVENgAL, p. 127.
42 Cf. Ibn al-Athir, dans le texte fourni par R. Basset : «Lorsqu'il

(Charlemagne) fut eloigne de la terre des Musulmans et se croyait en sürete,
Matrouh et 'Aichoun, les deux fils de Solaimän, fondirent sur lui avec leurs

compagnons, delivrerent leur pere, le ramenerent ä Saragosse, oü ils s'ac-

corderent avec El Husain, et resisterent ä 'Abd er Rahmän».
43 E. LEVI-PROVENgAL, p. 126.
44 R. d'Abadal, p. 19.
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pu etre delivre par ses fils, il fallait que les troupes de Charlemagne
fussent dans le plus grand desarroi, qu'elles n'eussent qu'un souci,
qu'un desir: quitter au plus vite l'Espagne. Et cela se comprend,
car le resultat le plus net, le plus immediat du geste inconsidere
du roi fut certainement celui-ci: de se faire des ennemis,et des
ennemis irreductibles, des chefs arabes qui l'avaient appele en
terre musulmane. Au moment oü Ibn al-A'rabi avait rejoint Charles,
il avait sans doute laisse ä Barcelone un lieutenant qui, des que
son superieur eut ete fait prisonnier, dut prendre les mesures
necessaires pour s'opposer de tout son pouvoir ä une eventuelle retraite
des Francs ä travers la Catalogne. Et le wali d'Huesca lui aussi ne
put que se desolidariser d'un allie chretien qui ne servait plus ä
rien: d'oü impossibilite pour Charlemagne, pour deux raisons,
d'utihser ou le col du Somport — pour autant que le roi ait songe
ä rentrer en France par lä — ou celui du Perthus, etant donne que
ces deux itineraires, difficiles Fun et l'autre, supposaient l'emploi
de routes ä travers des territoires desormais ennemis.

La delivrance d'Ibn al-Acrabi venait encore compliquer la
Situation, si bien que Charlemagne, s'il voulait ne pas risquer de
perdre toute son armee, n'eut plus le choix. II lui fallait, au plus
vite, rejoindre coüte que coüte l'Aquitaine et, pour cela, passer par
un des cols qui s'ouvraient au nord de Pampelune.

Qu'al-A'rabi, delivre, se soit retourne contre le roi des Francs,
voilä qui est non seulement psychologiquement comprehensible,
mais historiquement vraisemblable. Ibn al-Athir dit en effet qu'aus-
sitöt que ses fils l'eurent tire des mains de Charlemagne, üs «le
ramenerent ä Saragosse, oü ils s'accorderent avec al-Husain, et
resisterent ä 'Abd al-Rahman». Et qu'Abu Thawr lui aussi ait fait
volte-face, c'est ce qu'il est permis d'inferer, faute de mieux, du
peu que nous savons de l'activite subsequente du wali d'Huesca.
La Vita Hludovici nous dit qu'en 790 Louis le Pieux tint un plaid
general ä Toulouse. «Ibique consistenti — dit ce texte — Abu-
taurus, Sarracenorum rex, cum reliquis regno Aquitanico con-
limitantibus, ad eum nuntios misit, pacem petens et dona regia
mittens. Quae seeundum voluntatem regis aeeepta, nuntii ad propria

sunt reversi45. »Si Abu Thawr demanda alors la paix et en-
45 MGH, Scriptorum t. II, p. 609; cf. L. Aitzias, op. cit., p. 28, note 26.
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voya ä Louis des dons magnifiques, c'est qu'il etait en guerre
avec les Francs. Etait-il bröuille avec eux depuis 778? Ce n'est pas
invraisemblable. Pour jouer son jeu politique, le wali d'Huesca
ne pouvait pas ne pas tenir compte de la Situation generale de la
vallee de l'Ebre. II est donc invraisemblable qu'ü ait tente des

approches du cote des Francs tant que duraient les lüttes intestines
ä Saragosse, tant aussi qu' 'Abd al-Rahman risquait d'intervenir.
Et ce dernier, nous le savons, assiegea la viüe par deux fois, en
781, puis quelques mois plus tard. Sans doute ce second siege se

termina-t-ü par la mise ä mort d'al-Husain. Mais, meme alors, la
position d'Abu Thawr n'etait pas meilleure; eile etait devenu pire,
au contraire, puisqu'au chef rebelle s'etait substitue l'emir en
personne. Ce ne put etre qu'ä partir de 785, apres le passage de Gerone

aux mains des Francs, apres que le calife, «devenu defiant, ombra-

geux, plus attentif ä sa securite personnelle qu'aux interets et ä

l'expansion de l'Islam46», ne s'occupa plus guere de sa frontiere
septentrionale; ce fut vraisemblablement apres la mort de l'emir,
survenue le 7 octobre 788, et sans doute par suite de la rentree en
scene du fils d'al-A'rabi, Matruh, qui se souleva ä Barcelone, s'em-

para de Saragosse — retombee entre temps en dissidence47 — et
de Huesca, qu'Abu Thawr, qui avait beaueoup ä se faire pardonner
des Francs, resolut de leur demander la paix.

Coupe donc ä Test et au nord, Charles se dirigea vers le nord-
ouest. L'enlevement de son prisonnier ne put que lui montrer la
necessite absolue pour lui de presser la marche, de sortir d'Espagne
au plus vite. Comment se fit-il alors qu'il perdit son temps ä raser les

murs — non pas de Saragosse, comme l'ecrit Calmette48: simple
lapsus calami — mais de Pampelune? «Exploit d'ordre punitif»,
ajoute ce savant. Mais de quoi devait-ü punir la ville, puisque, de

gre ou de force, eüe s'etait donnee ä lui lors du voyage d'aller?
Je croirais plus tot — nous en sommes reduits ici aux hypotheses,
du fait que les annales franques sont reticentes, et que les chroni-

queurs arabes ne s'interessent plus guere ä la retraite de Charlemagne,

une fois qu'il a quitte les territoires musulmans —, comme

46 L. Auzias, op. cit., p. 25.
47 E. LEVI-PROVENgAL, p. 141.
48 J. Calmette, op. cit., p. 139.

41



M. Fawtier49, que le roi craignait que la ville püt servir de base ä

une attaque contre son armee en retraite. Ce qui laisserait supposer,
en d'autres termes, qu'ü avait peur que les habitants de Pampelune
ne fissent cause commune, sinon avec les Musulmans, du moins
avec les Gascons. Ou bien — et ce ne serait pas impossible — les
annalistes auraient-ils coupe en deux les faits de guerre relatifs ä

Pampelune, et auraient-ils situe au moment de la retraite une
destruetion qui aurait eu lieu quelque temps avant, lors de l'offen-
sive? Autant le demantelement se coneoit bien ä l'aller — il s'agissait,

dans une region difficile, au milieu de populations mal disposees,
de supprimer tout point d'appui ä des ennemis possibles —, autant
il est incomprehensible au retour. Raser la ville, en effet, suppose,
comme l'a dit M. Fawtier encore, que Charles abandonnait ä tout
jamais l'idee de revenir en Espagne; mais cela suppose surtout,
pour autant que l'operation voulut etre efficace, c'est-ä-dire complete,
une grosse perte de temps. Et, en ce cas, c'etait de la part du roi
une nouvelle faute grave, puisque le temps qu'il perdait pouvait
permettre aux adversaires eventuels, dans les Pyrenees et plus au
nord, de se reunir en force et de s'organiser. Desavantage que ne
compensait aucun avantage, puisque la destruetion de Pampelune
ne facilitait en rien le passage de Pyrenees, qui etait incontestable-
ment le gros probleme ä resoudre. Et c'est bien lä que les Gascons —
et non les Navarrais, et non les Basques — attendirent l'armee
franque. Exactement lä oü ils devaient l'attendre: ä Roncevaux.

L'expedition d'Espagne de 778, en un mot, fut remarquable-
ment mal preparee du point de vue diplomatique, et, si nous en
jugeons d'apres ce que nous en rapportent les historiens, mal
conduite du point de vue militaire. Mal preparee parce que
Charlemagne, tout d'abord, n'avait pas assez assure ses arrieres. Toute
offensive en Espagne supposait, comme premisse, la fidelite et le
loyalisme des Gascons. L'implantation de l'autorite royale sur le
versant sud des Pyrenees, a dit justement Auzias50, «ne pouvait
durer si les Francs tenaient solidement la Gascogne. Or celle-ci
ne fut jamais parfaitement soumise», surtout pas aux alentours

49 R. Fawtier, op. cit., p. 171.
50 L. Aitzias, op. cit., p. 33.
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de 778. Mal preparee parce qu'il semble bien que Charles ne
connaissait rien de la psychologie retorse et sans scrupules des Arabes,

plus aptes et plus habitues ä gagner les guerres en utihsant subtile-
ment les jeux des alliances et des trahisons qu'en se battant sur les

champs de bataille; parce qu'ü s'etait trop fie ä eux lors des trac-
tations de Paderborn, parce qu'il n'a pas tenu compte de la diversite,

de la multiphcite des interets qui s'affrontaient, interets lo-

caux, interets personnels, jalousies entre caciques, interets de clans,

susceptibles de her ou de separer les chefs musulmans qui lui avaient
demande son aide. Mal conduite enfin, ä partir de l'echec devant

Saragosse. Un general doit prevoir, non seulement la victoire, mais

la defaite, ou tout au moins le match nul. Charlemagne, lui, n'avait
pense qu'ä l'offensive, qu'ä la victoire. II parait n'avoir eu aucun

plan de retraite. Saragosse n'ayant pas ouvert ses portes, il multiplie
les erreurs, faisant prisonnier Ibn al-Afrabi, perdant son temps ä

demanteler Pampelune. Devant Saragosse, aux yeux des Arabes,

il avait perdu la face. Entre l'Ebre et les Pyrenees, il perdit la
tete. A Roncevaux, il perdit ses chefs, «plerique aulicorum, quos
rex copiis praefecerat», precisent les Annales dites d'Eginhard.
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